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L ' A s s e m b l é e n ' a pu t e r m i n e r q u ' à 
m i n u i t e t d e m i ; l ' i m p o r t a n t d é b a l s o u ­
l e v é p a r l es p é t i t i o n s d i s s o l u t i o n n i » ' e s 
e t l ' o r d r e d u j o u r p u r e t s i m p l e s u r ces 
p é t i t i o n s a é t é a d o p t é p a r k'JQ voix c o n ­
t r e 2 0 1 , s u r la d e m a n d e d u g o u v e r n a -
m e n t , a p r è s le r e t r a i t d e l ' o r d r e d u j o u r 
m o t i v é d e la d r o i t e et la m i s e à l ' éca r t 
d e d e u x a u t r e s o r d r e s d u j o u r p r é s e n t é e 
p a r le g é n é r a l Bi l lo t , a u n o m d e la g a u ­
c h e , e t p a r d e s m e m b r e s d u c e n t r e g a u ­
c h e . Un d i s c o u r s d o I I . Du t a u r e , d o n t 
l ' A s s e m b l é e a o r d o n n é l ' a f f ichage d a n s 
t o u t e s l es c o m m u n e s d e F r a n c e , a é t é la 
r a i s o n d é t e r m i n a n t e d e la r é s o l u t i o n p r i s e 
p a r la m a j o r i t é d o no t a i r e p r é c é d e r 
l ' o r d r e d u j o u r d ' a u c u n c o n s i d é r a n t , 
c e u x c o n t e n u s d a n s le d i s c o u r s d o M. le 
G a r d e d e s S c e a u x é t a n t j u g é s s u f f i s a n t e . 

Te l a é t é le r é s u l t a t d e s d e u x s é a n c e s 
d e j o u r e t d e n u i t o u i o n t p r o f o n d é m e n t 
a g i t é l es e s p r i t s o u d e d a n s et a u d e h o r s 
d e l ' A s s e m b l é e . 

A S S E M B L É E N A T I O N A L E 

PRÉSIDENCE DE M. J . GluivY". 

Séance du ) 4 décembre. 

La séance est ouverte à 2 heures ilj m i ­
nu tes . 

Le procès-verbal est adopté. 
Le premier rapporteur tjui se présente à la 

t r ibune pour les péti t ions relatives à la d i s ­
solution est M. Bonnet . L 'ora teur expose 
que la cause qu i a produit ces pét i t ions n 'es t 
nu l l emen t spontanée , mais le résultat d u n e 
agitat ion factice ; que les s ignatures qui sa 
t rouvent eu bas des péti t ions ne sont pas 
légalisées, et qu ' i l faut se délier des gens qu i 
veulent agiter le pays . L 'orateur conclut à 
l 'ordre du jour . 

• L dV S l o n t l a u i * pose df s conclusions 
semblables a celles de l o m l é h r précédent. 

M . R a o u l D u v a l monte à la t r ibune 

f>our i apporter auss ides pét i t ions demandan t 
a dissolution de l 'Assemblée. Selon lui , cette 

agitat ion n 'a q u ' u n bu t , d ' emnicher l 'As­
semblée de poursuivre sa tâche. 

L 'Assemblée sauia résister à ce m o u v e ­
m e n t et sans aller jusqu ' à faire appl iquer !a 
loi de ge rmiua l qu i punissai t de mort les 
agi ta t ions pé t i t ionnai res , elle saura se faire 
respecter et passer à l 'ordre du jour sur des 
pét i t ions é m a n a n t pour la p lupar t de pei-
sonues dépourvues d ins t ruc t ion . 

M . l e p r é s i d e n t va mettre aux voix les 
conclusions des rapporteurs. 

M . l à a n a b e l t a , en ce moment , monte à 
la t r i b u u e . L 'o ia leur commence par faire 
observer que le mouvement dissolutionniste 
emoule à uu an déjà ; il se fera un devoir, 
a joute- t - i l , d 'apporter dans la discussion 
dont s agit la plus grande modération, car ni 

f lui ni ses amis ne veulent agiter le pay 
Cela fa»t. M. Gambe t t e rappelle que , lors île 
la proposition ltivet'.des propositions dissolu-
tioumstea se sont produites et ont été p ré ­
sentées par plusieurs membres . Gespét i t ious 
n'avaient pu obtenir jusqu ' ic i la mise à l'or­
dre du jour , et c ù a nu l l emen t par la faute 
de la gauche . Aujourd 'hui qua le débat est 
ouvert , il faut que la question reçoive u u e 
solut ion. Tout d'abord, les parusaus de la 
dissolution n ' on t nediemeut en vue d 'a t ta ­
que;, celle Chambre : c'est au suffrage un i ­
vers >1 qu'il appar t ient de se prononcer. Ce 
n 'es , pas une injonctio i que vous avez à exa­
miner, mais u u ; opinion pol i t ique. J e n 'ai 

j pas .i examiner si c r t a i u s conseil ; ont a^i 
plus ou moins légalement, si àVpaia le H 
îcviier votre tâche est accomplie ; seulement 
tout milite eu faveur de la dissolut ion. 
D'ail leuis, l 'Assemblée se trouve en pré ence 
d 'uue manifeslatiou qui la forcera d 'arriver 
à ce résultat . 

i'. -aat a i 'examan des pouvoirs de l'As­
semblé ', l'o. aleur rapp die la convenli m I ir-
mi-t ce qui portait convocation d 'uue a em­
blée chargée de régler la question de la paix 
ou d e l à guerre. A ce moment des m u r m u ­
res éclatent a d r o i t e ) . S e C n M. G a m b e t t e , 
les t l ctionS n 'ont pas eu ' i i u dans des con-
ditio.is ordinaires : ooa nombre ont été, vali • 
dées grosso modo, de sorte que cette assem­
blée est la seule qui n 'a i t peut-être pas d ' a rch i ­
ves. Mouvement à droite . Cusn i te , au « 
février, le nombre des votants es t à p ine de 
.'i mill ions. Les élections partielles on t beau­
coup infirmé la décision du S février. J 'a i 
même, ajoute l 'orateur, l 'aveu de la majorité 
du 8 février. (BiuitJ . 

.«S. I«» 2si". ;v3!3eu< rappelle à l 'orateur 
qu 'on n'a j as à revenir sur les pouvoirs de 
1 Assemblée. 

.'S3. 6àsMBsheste répl ique que si l 'on peu t 
discuter la diss >lution, l'on peut, aussi dis­
cutée les or igines. 

M . U r é v y lui répond q u ' i l y a décision 
in tervenue. 

I l . G à a i i i f i c t i a . — 11 faut que je re­
monte aux origines ; et , à l 'appui de sa thè­
se, l 'oialeur lu nn article de la (îarette de 
Frane* qu i , en lévrier 1871. dénia i t le pou­
voir const i tuant a l'Assemblée» 

Cette lecture est suivie d 'une vive agi ta-
lion. 

J'en su is taché, poursuit M Gambet la , 
mais cela prouve que i >ut le monde, eu lé­
vrier 1871, p usait qua irous u'élies uooitnés 
une pour décidei d e l à paix ou da la guerre , 
D'ailleurs le pays a v a i t bien ce qu'il avaii 
voulu taire, et plusieurs fois depuis il a fait 
connaître sa volonté dans les élections par­
tielles, celle des cous Us gén . aux et d >s 
conseils munic ipaux , aussi voilà au jourd 'hu i 
la vraie voioute. I expression ré ii • de l a l l a ­
tion française, ce n'est pas seulement par d s 
élections, mais auss i par des admises que la 
nation française a manifesté sa volonté, c'est 
eus i par des adresses au Chef de l 'Eta t , 
adresses expr imant des voeux poui la con­
solidation de la Républ ique , aussi est-ce à la 
su. le de ces manifestations que lu président 
de la Républ ique a pu se prononcer pour la 
fondation définitive de l i Itépubli |ue : le v <-
te du 28 novembre est venu aussi a d h é r e r a 
celle polit ique, ii est vrai que cette majorité 
a été faible. Lop faible pour espérer fonder 
rien de dur bl -, mais aussi é ta i t - i l née ssaire 
que tous monarchistes et républ icains aillent 
se retremper dans le baptême d u suffrage 
univers) 1. notre j ige à tous. 

L'orateui constats ensui te (pie les pét i t ions 
ont déjà téuni uu million de s igna turese l 
ce mouvement ne fera que s'accroître. Qu'où 
ne vienne pas dire que les pétiii. n- por leut 
P. s signal u n s d' i l lettrés; d 'ail leurs qu 'on s ; 
rappedeque. .a Const i tuante de 184b n'a pas 
hésité à se dissoudre devant uu nombre de 
pétit ions s ' é levanlà l7u,U0U.(Tou :. le m m I i 

sait cela ! s'écri, uu membre à droite.) Sans 
d o u t e , réplique l 'oiateur, mais il e.st bon de 
le rappeler. 11 poursuit eu d e m a n d a n t pour­
quoi l Assemblée, qu i n e peut ri n fonder de 
durable , ne suivrai t pas l 'exemple de sa d«~ 
vauciète, car* il est impossible de marcher 
avec des majorités de hasard, aussi su r tou t 
depuis le 29 novembre le pays d e m a n d e - l - i l 
la dissolution. Il faut m a u r e d e - e t a é toutes 
les iiuasseries parlemorrfaires et reconnaî t re 
pie le pays s'est levé dans u a bu t de con­
servation (bruitj oui de conservation, car ce 
mot n'est pas lemouopolede coi tains hommes . 
On parle de radicaux, m.us quels .•ont-ils f 
Ceux qui croient que le seul gouver i ' t uen t 
ijui s'accorde avec lo sirffmga-universel cVsl 
b* IlépubiMjue, Tés «»5rè!t*r^ retrl ml ee qtrS 
le pays veut (brui t ) . 

Vous avez tout renversé, s'écrie M.de Ga-
vardie . 

J e n 'a i pas en tendu l ' in le i tupl ion, je la 
Couverai à VOfficiel, réplique I o ra teu r . Il 
p ursu i t en disant que l i s répablicaius .U-
leudent avec confiance les \\ i i ns du pays 
[rires à droite), rira bien qui rira le dernier . 
Car tant que le pays n 'aura pas la dissolu­
tion, il la demandera et l 'ordie d u j ou r qu 'où 
iéclame de vous ne sera qu 'un armistice qu i 
n 'amènera pas la confiance, celle-ci ne*renaî­
tra que lorsque le provisoire aclael sera d e ­
venu nn gouvernemont?denui l i f , or si les 
m >narchistes ne p uvent arriver, comme on 
le d i t , à rien ion 1er, que le pays veuille ac ­
cepte!-, pourquoi agitent-Us le pays. ?son, 
ajoute "d. Gambet te , eu présence d 'uue teUe 
s i tuat ion, la dissolution est lo seul remède . 

"51. <è:*it»l>«"ita ajoute qu' i l n 'y a pas uu 
journa l qui n'ait demandé la dissolut ion. 

; • i tuat iou, d 'ail leurs, tome l ' inquié tude 
dans les esprits. Vous connaisses lous les 
projets de prouuuciameiitos mili taires qu i 
c i rculent . 

l'iustei'rs voix à droite : C e s t odieux ! 
c'est parler à l 'cspaguole. — Sans le.-, iuter-
rupt iens , p<ursoil l 'orateur, j ' au ra i s déclaré 
n 'y pas croire. 

J e sais ces b iu i t sch imér iques mais ils c i i -
culent , on parle de coup d 'E ta t . (On ne ci tera 
rien de semblable de cette Assemblée, s 'éni. i 
M. Vente. 

.11. «tàstiikSieH» poursui t eu disant qu ' i l 
espèi que l'Assemblé> fera une immolat ion 
d'elle-même, rires a dioite t>i cala par pa­
tr iot isme. Les événements , je le r é p te, eut 
dû vous éclairer sur les .sentiments du pays. 
1; .t fait counatUc s» volonté, ce qu' i l veut , 
c'est la république l é f iu i t i v . (VitV app l au ­
dissements à gauche) . 

S I . « rAM«Ëïi r«H"t - ï»a«*«ni ;sM' . — Il 
d 'abord notre 

• débat . Nous 
n banquet pour 
[UÏ n'est pas 

de b m [uet 
Duuvement, 

n ' y a pas eu de travail plus 
1 provocati m i ce m o u v e -

laliiierai de mouvement ré­

el ail n é e 
collègu i, qui 
u'avSns pas éti 
provoquer ee 
s p o n l m • 

J e dis qu ' i l 
persévérant qui 
ineii !. que je q 
volu l ionnaire. 

Comment ! pour appuyer ce mouvement , 
un vient nous dire que c'est l 'étrange* qui 
a dél imité nos pouvoirs ! Contre une sem­
blable parole j 1 protests de tout1 s mes 
forces. 

De quel droit venez-vous vous faire l'avo­
cat des libertés du pays que vous avez as­
sez mal traité quand vous étiez au pouvo i r? 
Voulez-vous que j • lise ce que vous faisiez.' 
[L 'orateur donne lecture d 'uue circulaire re­
lative au pél i l iounement , demandan t la 
convocation des él cteurs pendant la guerre . 
I! ajoute : voilà c iinmenl w ai- traitiez àcct t • 
époque le j iéti t iuuuemenU Pourquoi parlez-
roi - aut ieiu ' nt aujourd 'hui ? 

(!u nous itil que malgré notr-i décision. 
le pétition u -m n t se poursuivra f li 'i bien ! 
tant pi^, car a ces pétit ions, nous ne donne­
rons que la valeur qu'el les mér i ten t . 

Sommes-nous au bout de notre tàcbe pour 
nous séparer? Non, el en outre , qui donc a 
pensé à délimiter notre tâche. Personae . 
Rappelés vos souven i r^e t souvenez-vous que 
jamais il n ' y a eu de mouvement plus spoa-
taué que celui qui nous a envoyé ici . 

J e me souviens que dans mon département 
les vieillards mêmes se rendaient au canton 
pour voter . J a m a i s , je le répète, une Assem­
blée n 'a été élue dans de semblables condi­
t ions. 

Notm tâche n 'est pas terminée. Nous 
avons encore à faire des enquêtes ; nous 
avons encore à voter des projets const i tu­
t i onne l s : la loi mil i taire, la l a électorale. 

Pour moi, je regretterais vivement la d i s -
¥. c i r ;o •••• pourrai- • 'never la tâcbo 

que vous m'avez confiée: 1 s enquêtes sur 
b s marchés. 

Vous demandes la dissolution, parce que 
sous voulez arriver a u pouvoir. (Bruit. 

Vous m us avez, di t que' nous ne savions 
pas ce que c'était que les radicaux. Voici 
ce que c'est : 

L s radicaux ne sont pas des républicains, 
non . (Vive dénégat ion à gauche. 

H . «S" %66«lïiï"i'<*j. — Les radicaux, ce 
sont ceux qui ont des doctrines adroi tement 
professées et qui sapent toutes bases Je la ci­
vil isation. 

C'est a n Coip j législatif que vous avez 
professé pour la première fois la théorie du 
nombre , mais c. tte théorie est fausse; est-ce 
que le nombre a jamais prouvé quoi que ce 
•oit F 

Xon, vous autres radicuux, je vous re­
pousse comme partisans de la l iberté. 

En outre vous nous avez parlé des cou­
ches sociales; mais qu 'avez-vous voulu d i . e ? 
vous ne l'avez pas expliqué; eh bien, moi, 
je vous dirai que ce sont ces couches qu i ont 
Fsit 93 et la C o m m u n e . 

L'orateur donne lecture de diverses cita-
lions d 'un livre de M. Efaquet sur la pro-
pri té et la famille et ajoute : Voi à les doc­
trines dos radicaux: il méconnaissent et ta 
religion, et la famille, et la propriété ol la 
pa te rn i t é . 

»9. 9Souvi«*Bv — Nous protestons. Ce. 
ne son! i as nos pensées. 

S I . t rAii tI i6ï '£*î ' i -S»asi«|uà«' ' ï*.— Qu'est-
ce que c'esi qu - ces doct r ines? c ont cel­
les de h servitude "t elles sont professées el 
patronnées par les rs lica ix, voilà pourquoi 
je repousse tout commerce avec eux . 

• i . • n o p i ivons accepter vos équivoques; 
vous no '-• diti B qu ' i l n 'y a pas de majorité 
dasM t lie Chambre: eb bien, moi, je vous 
dis q u e si voua bâte/, tant la diss d a t i o n , 
c'est parce q u e cette maj Mité va se frire; — 
c'est parce que vous sentes que chacun va 
faire uu sacrifice à s s convictions et que 
bi ml q il n 'y aura plus ici que des conser­
vateurs et d s radicaux. 

Oui , l 'é t ranger est encore -ur le sot de ht 
patr ie , et te suffrage universel c oirt de grands ' 
risques eu n 'é tant pas éclairé. — Oui, je ' 
sais cela au-.si. J e dirai : ma lheur à celui | 
qui diviserait les forces nationales; m a l h e u r i 
à celui qu i susciterait d e nouveaux t roub les : ; 
malheur à celui-là ! 

Nous, conservateurs , nous a imons notre '• 
pays comme ou aime sa mère: nous faisons • 
abnégat ion de nos convictions poliii pies e t 
nous demandons quoi ? le main t ien de l ' é ta t , 
actuel . 

Nous ajournons nos espérances, nous avons t 

loyalement accordé notre concours a u gou-
vernement ac tuel , mais nous ne sacriG rous i 
pua 1 et iutérè 'a de l 'Assemblée. Voil 
nous ne serons j amais d'accord. 

S I . I ^ o i a i * II9a»«>. — C'e-t a v e une 
émotion profonde <[ue je monte à celle t r i - , 
buue , tant je suis frappé des immenses iuié-
rèts qui sont eu ques t ion . 11 s'agit de la | 
f r anco . i 

Le parti que je sers a élé vivement et in­
justement a t taqué , et dans ces a t taques , on 
s'est servi de textes que ce parti repousse,el, 
auxquels il ne se rallie p a s , t t q u i n 'ont jamais 
été publiés ni écrits en son nom. 

Oui, nous sommes des radicaux, et j e 
m'en fais gloire. J e ne suis radical que d e ­
puis 11 mois do septembre. Avant le \ sep-
lcaibre,coinment m'appelait-on : républicain. 

A droite. — Xon, socialiste. 
M . S.oui** I C I a i i r . -— Socialiste ! J ' a i 

assez combat tu et souffert pour la Répub l i ­
que pour une dire hau tement républicain. 

J e dois dire à l 'honorable o la ïeur q u i d e s ­
cend de cette t r ibune qu' i l n 'a nu l lement 
discuté l'ordre du jour ; il n 'a fait que des 
at taques personnelles,et je ne le suivrai pas 
dans cette voie. 

J 'aborderai es fond même d u débat . D'où 
vient que,malgré le rétablissem ut de l 'ordre, 
la levée de l 'état de siège et PajourneuMot 
de la clémence sont jugés comme difficiles 
par l ' i llustre président de là Républ ique .qu i , 
il y a quelques jours , affirmait à cette 
t r ibune, avec tant de noblesse, que l 'ordre 
était établi ? 

Quoi qu 'on en dise, j 'affirme que nous 
sommes eu pleine anarchie; oui , j 1 dis ceci 

/parce qu ' une Assemblée qu i ne peut extraira 
,de sou s j iu une majorité compacte, no peu t 
• e t t que provoquer l 'anarchie. Mon houora-
Irie ami , i l . Gambet te , l'a di t . la droite est 
impuissante à taire la mouarchie, mais ello 
est assez compacte pour empêcher la fonda­
tion de la Républ ique , c'est donc l 'anar­
chie. 

A ce mal, il faut un iemède,et , selon nous , 
il n 'y eu a qu 'un ,c ' es t u n appel au pays . 

L'orateur reprend les a rguments dévelop­
pés par M . G i m b e t t a . L e bruit dee conversa­
tions particulières empêche d 'entendre exac­
tement ses paioles. 

L 'orateur , se résumant , ajoute : E h b ien , 
messieurs, si vous croyez que le mouve­
ment dissolutionniste n'est pas spontané et 
n'est q u ' u n mouvement factice,eh bien,vous 
avez uu moyen devons en assurer.Consultez 
lo suffrage universel . (Approbation à gau­
che.) 

S I . I S a o n l D u v a l . — Q u e l q u ' u n 
disait tout à l 'heure : à l u n d i . J e ne suis pa s . 
de cet av i s . 11 faut que cela se termine ce 
soir. 

S I . "S le . ï iMl . — J e demande le renvoi à 
lu idî. (Non, non, n o n . ) 

S I . E I S « M I I M 1 . — Messieurs, vos e x c l a m a ­
tions me prouvent q u e j e u e r u i s pas do ceux 
q u i ont abusé de la t r ibune , ni de ceux q u i 
ont provoqué ce débat ; nue grande faute 
poli t ique l 'avait rejeté en dehors de l 'Assem-
blée, un ! au t re faute polit ique l'a r amené 
ici 

Puis rue vous avez voulu ce débat , il faut 
qu' i l soit complet : vu l 'heure avancée, i l 
n 'es! pas possible que oe débat soit con t i ­
n u é . 

I! y a dans les Assemblées certains m o y e n * 
d'étouffer le débat eu in ter rompant cons­
t ammen t . 

J e lais appel à votre diiruité et à votre 
impart ia l i té ; on vous a demandé le renvoi au 
l endemain . Je demande donc le renvoi ou à 
demain ou à l u n d i . 

J e le demande , j e le répète, an nom de 
la dignité de l 'Assemblée, de 1* grandeur e t 
de la nécessité du débat . Brui ts divers) 

Vous voyez comme une simple demande 
de renvoi est accueillie. Si vous voulez u u e 
séance de nu i t , je ne m 'y opposerait pas ; 
m lis j • demaud ' le renvoi. 

f i . " S a o u l I & u v n l . — J 'adjure l 'Assem­
blée, au point de vue des intérêts eu j eu , 
de s t a tue i auj u l 'hui même. 

, S I . i3«» C n u i i l u i u l — Au nom du gouver­
n e m e n t , je prie la Chambre de remoilM !«• 
Vuite de la discussion a ce soir. 

• u n . o i w m 


